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1,'OCÉANOGRAPHIB

L'attention du monde savant est vive-
ment attirée sur l'océanographie. Tandis
que toutes les sciences se sont dévelop-
pées peu à peu, la nouvelle venue, née
d'hier, a grandi avec une rapidité in-
crevable. Son domaine est vaste, puisque,
d'après M. A. Berget, il comprend l'étude
géologique, physique et biologique de la
mer Les questions les plus diverses ont
m abordées par les océanographes. La
météorologie océanique, la réalisation
d'une carte générale des océans donnant
leurs contours et leurs profondeurs, l'é-
tude du tond sous-marin, de la réparti-
tion de la température dans les eaux de 
la mer, la flore et la faune sous-marines,
tels sont les principaux chapitres de la

science nouvelle.
La composition des eaux de la mer a

été étudiée, mais sa complexité semble
défier les ressources actuelles de l'analyse
chimique. Soit en grandes proportions,
soit à l'état de traces, l'océan contient a
peu près tous les corps connus. Un im-
portant chapitre de la science de la mer
est celui qui en étudie les mouvements.
De ces mouvements, les uns sont rythmi-
ques comme la houle, les vagues, les ma-
rées ; les autres sont des mouvements de
translation comme les courants.

Il n'y a pas longtemps qu'on croyait
communément que les abîmes de 1 océan
ne renfermaient aucun être vivant. On
estimait au'à des profondeurs de plu-
stù" milliers de mètres, la P^ion de
centaines d'atmosphères que les; êtres
vivants auraient à supporter était m
compatible avec les fonctions vitales. Or,
ïàSftW est aujourd'hui acquise, scien-
tifiquement établie, de l'existence dam-
maux vivant normalement dans les pio-

fondeurs des mers.
Nous ne sommes pas très éloignés du

temps où l'on se représentait les abîmes
océaniques comme plongés dans cies té-
nèbres épaisses, où jamais aucune lueur
ne venait rompre l'immuable équilibre
d'une éternelle obscurité. On s'était ima-
giné que les animaux des grands fonds
avaient des yeux atrophiés, ces organes
leur étant inutiles. Or, on eut a consta-
ter tout le contraire. Les animaux re
cueillis par les engins de pèche dans^les
grands, fonds avaient des yeux .non seu
lement bien constitués, mais souvent plus
grands que ceux de leurs congénères de
fa surface. Force fut^donc d'en^ConcUxr
que dans la profondeur des océans, il

existait des sources de lumier autres
que le soleil, mais on n'en soupçonnait

pas la nature.
Aujourd'hui, grâce aux recherches des

océanographes et des naturalistes lepro

blême est résolu dans ses grandes lignes
On sait qu'une foule d êtres; marins jouxs
sent du pouvoir d'émettre des rayons lu
mineux dans les eaux abyssaies Ce sont
eux-mêmes qui éclairent leur immense
EnT qui dissipent les .ténèbres des

eaux que ne pénètre jamais une lueur

venue du soleil.

. Les clartés émises par ces êtres abys-
saux ne sont pas de pâles lueurs per-
ceptibles aux seuls yeux des naturalistes.
Elles sont le plus souvent étmcelantes.

Nous avons tout lieu de croire que dans
les grandes profondeurs de la nier, des
organismes phosphorescents couvrent le

sol d'une lueur uniforme.

La source de lumière est variable sui-

vant les animaux. Chez les uns, elle est
produite à la surface de la peau par une
sécrétion générale qui, les recouvrant
d'un enduit brillant, dessine leurs con-
tours ; chez d'autres, ce sont des glandes
spécialisées lançant de véritables bouf-
fées d'un liquide qui s'illumine au con-
tact de l'eau.

L'intérêt pratique de l'océanographie
ne peut échapper à personne. La connais-
sance des courants marins permettra
d'abréger la durée des trajets en se lais-
sant « porter » par le courant. Elle per-

mettra également de restreindre le champ
des recherches dans le cas d'un bateau
désemparé emporté à la dérive.

_ Dans le domaine chimique, certaines
industries, celles des marais salants, de
la fabrication de la soude, du brome, de
noue sont étroitement liées à l'océano-
graphie.
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II semble bien que la vie spéciale des
abîmes marins, si différente de la nôtre,
assure la vie universelle, adaptée à tous
les milieux, aux conditions les plus va-
riées, et donc étendue à toutes les pla-
nètes et à l'Univers stellaire. Il est dé-
montré que tous les corps célestes ont la
même composition chimique ; ils sont
formés de la même matière qui constitue
la terre et le soleil, les proportions des
éléments simples étant seulement diffé-
rentes. Or, là où est la même matière, il
peut, il doit y avoir la même vie, plus ou
moins modifiée suivant les conditions lo-

 cales, comme sur la terre et dans la mer,
mais, en réalité, la même vie soumise
aux mêmes lois physiques et chimiques.
A ce point de vue, l'océanographie vient
en aide à l'astronomie et lui permet d'é-
tendre sa conception première de la vie
dans le monde.

Jean LANNOIS.

{Bulletin de la Semaine, 22 mars 1911.)
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LES ÉTUDIANTS EN MÉDECINE SOLDATS

Le ministre de la guerre vient d'inviter
les généraux commandant les corps d'ar-
mée, à lui faire parvenir d'urgence l'état
nominatif des étudiants en médecine pos-
sédant huit inscriptions au plus faisant
actuellement leur service militaire qui se-
raient désireux d'achever leur temps de
service en Algérie.

Les étudiants en médecine, qui sont
dans les .conditions requises, sont donc
priés, dans leur intérêt, de faire connaî-
tre, au plus tôt, leur désir à qui de droit.

• 

ÉCOLES NATIONALES PROFESSIONNELLES

Par décision du ministre du commerce
et de l'industrie, en date du 10 avril 1911,
la date des épreuves du concours pour
l'admission dans les écoles nationales
professionnelles d'Armentières, de Nan-
tes, de Vierzon et de Voiron, est fixée,
pour 1911, au mardi 18 juillet-

Ces épreuves seront subies au chef-lieu
de chaque département et au siège de
chacune dos écoles d'Armentières, de

Vierzon et de Voiron.
Les candidats doivent se faire inscrire

avant le 10 juillet 1911, à la préfecture
du département dans lequel ils désirent
concourir. Les demandes de bourse doi-
vent être déposées à la préfecture avant

le 15 mal 1911.
Pour tous autres renseignements, s'a-

dresser aux directeurs des écoles-

 «g. _ ,—

UN MINISTÈRE DE U
SANTE PUBLIQUE

Il ne s'agit pas en l'occurrence de
créer, au sens strict du mot, un minis-
tère de la santé publique, mais plutôt
de centraliser dans un même organe
gouvernemental déjà existant — le mi-
nistère du Travail,— tout ce qui con-
cerne l'Assistance, l'Hygiène, la Mu-
tualité et la Prévoyance sociale et de
concentrer tous les. services, créés en
vue de combattre les maladies et d'a-
méliorer le sort des travailleurs.

Reprenant devant le conseil général
de la Seine un projet de loi déposé sur
le bureau de la Chambre par M. Bus-
sat, député de Paris, et tendant à rat-
tacher au ministère du Travail la di-
rection de l'Assistance et de l'Hygiène
publiques, M. André Gent, conseiller
général de la Seine, a fait adopter un
vœu par lequel le ministère du travail
deviendrait un ministère du Travaille
l'Hygiène, de l'Assistance' et de la Pré-

voyance sociale,
« Je viens, a déclaré M. Gent, à un

de nos confrères, d'adresser à tous les
présidents des conseils généraux de
France une lettre où je leur soumets le
projet et le vœu votés par l'assemblée
de la Seine et en leur demandant de
formuler à leur prochaine session leur

opinion.
« Ce qui a motivé l'intervention de

M. Bussat et la mienne, c'est la cons-
tatation que nous avons faite du pro-
fond manque d'unité dans notre orga-
nisation sanitaire actuelle. Aucune
pensée directrice, aucun fonctionnaire

responsable, beaucoup d'attributions
éparpillées dans les différentes adminis-
trations publiques : telle est la criti-

que qu'il faut adresser à notre organi-
sation sanitaire; c'est la première ré-
forme à laquelle il faut s'attacher réso-

lument.
. « Que voyons-nous, en effet ? Au mi-

nistère du Travail est rattaché tout ce
qui concerne l'hygiène et la sécurité

des travailleurs. Au ministère du com-
merce, les établissements classés et in-
salubres ; à l'agriculture, la police sani-
taire des animaux, les abattoirs, les
tueries particulières, qu'il faut suppri-
mer, disons-le en passant; le service
de la répression des fraudes, les pro-
jets d'amenée d'eaux, etc., etc. Du mi-
nistère des Affaires étrangères dépend
l'Office international d'hygiène. Au
ministère de l'Intérieur est rattachée
la direction de l'Assistance et de l'Hy-
giène publiques. Au ministère des Tra-
vaux publics, l'hygiène des mines.

« Encore les autres ministères inter-
viennent-ils tous à leur heure, l'ins-
truction publique avec l'hygiène sco-
laire, etc.

« Comment ne pas comprendre, dès
lors, combien les efforts des adminis-
trateurs les plus dévoués sont souvent
stériles ? Que de dépenses inutiles !
Que d'ordres contradictoires ! Quel
temps perdu ! »

En terminant, M. Gent ajoute que
c'est pour toutes ces raisons qu'il a dé-
posé son vœu au conseil général et que
pour appuyer le projet de loi de M.
Bussat, il sollicite l'opinion des con-
seils généraux de France,qu'il ne doute
pas être du même avis.
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UN PROJET D'ACADÉMIE
DES FEMMES FRANÇAISES

Serait-ce pour seconder MM. Bertillon
et Bérenger que M. Gaston Bordât, di-
recteur de la Revue des Français, vou-
drait augmenter encore le prestige de la
Femme française et lui ouvrir les portes
de l'Académie ? Que de discussions au-
tour de cette idée ! Que n'a-t-on pas écrit
pour et contre l'accession des femmes à
l'Institut ! M. Gaston Bordât précise sa
pensée dans le dernier numéro de la Re-
vue des Français.

A vrai dire, M. Bordât n'a songé ni à
ouvrir l'Institut aux femmes, ni à consti-
tuer une académie féministe. C'est une
académie féminine qu'il entend créer.
Son objet doit répondre à sa composi-
tion. Ici la femme exercera une influence
fondée principalement sur les qualités
spéciales de son sexe. Et elle l'exercera
sans préjudice de celle qu'elle pourra
exercer, dans un autre domaine, parmi
les hommes.

ce II n'est pas exagéré d'affirmer, décla-
re M. Bardât, que la Française jouit en
ce qui nous occupe d'une véritable sou-
veraineté. Elle règne sur le monde. Ses
exemples sont partout suivis. Ses avis
seront écoutés. Mettons-la donc en situa-
tion d'agir, de jouer en quelque sorte of-
ficiellement ce rôle d'arbitre du bon goût
pour quoi tout la désigne. Réunissons en
une Assemblée imposante l'élite do nos
contemporaines. Donnons-lui le pouvoir
de so faire entendre. Créons à cet effet
l'Académie des femmes françaises. Elle
ne sera pas, comme on se l'est imaginé,
qu'une prime à l'intrigue et à la vanité,
mais une institution très utile à la Fran-

ce ».
Que sera cette Académie ? L'auteur ré-

sume ainsi son projet :

« Il est indispensable de constituer la
nouvelle Assemblée de la façon la plus
sérieuse, avec le maximum de garanties.
C'est pourquoi nous avons demandé aux
membres do l'Institut de France de vou-
loir bien en désigner les premiers titu-
laires. Sous cet illustre patronage, l'A-
cadémie des femmes françaises aura de
suite, avec !a compétence résultant d'un
choix éclairé, l'autorité indispensable à
l'exercice de sa fonction.

« Comment fonctionnera-t-elle précisé-
ment ? C'est affaire de réglementation.
Nous ne sommes pas qualifiés pour en
décider, mais nous avons dès à présent
les éléments d'un comité de préparation
dont la composition sera de nature à sa-
tisfaire les censeurs les plus difficiles.
En principe, l'Assemblée comprendrait
vingt à trente membres, répartis en qua-
tre sections : Arts, Lettres, Morale et ac-
tion sociales, Section générale. Chacune
de ces sections aurait un plan d'études
précis, déjà déterminé dans ses grandes
lignes et dont nous publierons les détails
on temps opportun.

« En réunion plénière, l'Académie s'oc-
cuperait assidûment de toutes questions

intéressant la femme-, et aussi l'enfant.
Nul ne contestera que la femme, si rare-
ment consultée sur les problèmes de l'é-
ducation des enfants, est susceptible de
jouer ici un rôle éminemment autorisé.
Il existerait enfin, comme nous l'a
suggéré fort opportunément un membre

de l'Académie des sciences morales et
politiques, une section de membres libres
pour les femmes qui, non par leurs tra-
vaux, mais par leurs œuvres et leur si-
tuation, pourraient jouer à l'Académie
un rôle utile et. contribuer à son illustra-
tion'- ».

Peut-être les apôtres de la dépopula-
tion seraient-ils en droit de rappeler que
le rôle de la femme est de vivre au foyer
et non pas se livrer à des occupations
qui puissent la distraire de ses devoirs ?
M. Bordât a prévu l'objection :

« Certes, dit-il, je ne discute pas le
principe de cette conception du rôle spé-
cial de la femme. Mais est-il démontré
que l'exercice en soit incompatible avec
celui d'une profession ? Non pas. Voyez
les plus célèbres de nos femmes écrivains
ou artistes : beaucoup sont d'excellentes
épouses et des 'mères de famille accom-
plies. Les peut-on blâmer d'employer les
loisirs que la vie au foyer laisse à toute
femme du monde à des occupations in-
tellectuelles, intelligentes, plutôt qu'à la
fréquentation des salons de thé !

« Trouvera-t-on plus mauvais de les
voir se réunir dans un but d'intérêt gé-
néral, pour un échange d'idées sérieuses,
que dans un but d'oisiveté, pour un com-
merce de futilités ! Allons donc ! L'objec-
tion n'est que. superficielle. Au fond, le
plus sévère des moralistes l'admettra
sans faire au « féminisme » la moindre
concession, la société n'a rien à perdre
au concours social des femmes d'élite ».

La bataille, on le voit, peut être chau-
de. Les avis sont très partagés. Mais le pu-
blic paraît avoir accueilli favorablement
l'idée.

LÀ DECORATION DE NOS FACULTÉS

Un panneau décoratif, qui obtient en
ce moment, un légitime succès à l'Expo-
sition de la Société Nationale des Beaux-
Arts, à Paris, est le panneau décoratif
destiné à l'hémicycle du palais de nos
Facultés des sciences et de médecine et
qu'a brossé M. J.-J. Weerts. Ce panneau
représente « Un concours d'éloquence à
Lyon sous Caligula » selon ce passage
de Dussaulx : « Après que Caligula eût
reçu dans Lyon l'honneur de son troi-
sième consulat, il y fonda toutes sortes
de jeux et en particulier cette fameuse
académie « Athœneum », qui s'assemblait
devant l'autel d'Auguste. C'était là qu'on
disputait le prix d'éloquence grecque et
latine, en se soumettant à la rigueur des
lois que le fondateur avait établies. Une
des conditions singulières de ces lois était
que les vaincus, non seulement fourni-
raient à leurs dépens les prix aux vain-
queurs, mais qu'ils seraient contraints
d'effacer leurs propres ouvrages avec une
éponge disent les uns, avec la langue,
disent les autres, sous peine d'être fusti-
gés par le licteur ou même d'être précipi-
tés dans le Rhône. »

L'auteur a placé au bas de sa composi-
tion les indications historiques et topo-
graphiques suivantes : « On conçoit bien
qu'un pareil concours peut être donné en
spectacle alors que les députés des Gau-
les se réunissaient dans l'amphithéâtre
bâti sur l'escarpement du. Jardin des
Plantes, en face de l'autel de Rome et
d'Auguste, pût, dans ces conditions, émou- .
voir fortement les concurrents. Ausono,
qui en fut le témoin, dit que les orateurs
do Lyon étaient des champions redouta-
bles et, comme on le voit, on bernait sen-
siblement les vaincus. Le bras du Rhône,
qui réunissait alors ce fleuve et passait
par les Terreaux, coulait juste au pied
de la colline. Au fond, sur la colline de
Fourvière, la ville romaine coloniale, un
temple de Vesta sur le site même de la
basilique. Sur le deuxième plan, l'autel.
Tout en bas, les pauvres diables qui n'ont
pas réussi, et que l'on pousse vers le baiii
forcé. »

Ajoutons que la composition de M- J.-J.
Weorts offre cette originalité que les ini-
tiés peuvent, parmi les Gaulois et les Ro-
mains qui figurent dans cette scène, re-
connaître M. Augagneur, en casque et

cuirasse étineelants et brandissant l'en-
seigne d'une légion, MM. Liard, recteur
de l'Université de Paris ; Compayré, an-
cien recteur de l'Université de Lyon ;
Mesureur, directeur de l'Assistance pu-
blique ; Edouard Herriot, etc., etc.

LA QUESTION DES R.'CES
M. Jean Finot, dans la Revue, vient de

publier une originale' thèse sur le « Ro-
man des Races ». Les conclusions qu'il
en tire ne sont pas de celles que Von a

coutume de déduire de pareille étude.Nos
lecteurs, d'ailleurs, pourront s'en rendre

compte par la lecture d'une partie de ses

conclusions.
La conquête brutale des peuples a fait

son temps. Il faut annexer leurs âmes,
mais non point leur commerce. L'espé-
rance qui gît au fond d'une conscience
est plus forte que les coups de matraque

portés à notre corps. Les peuples vivent,
; tant qu'ils ne veulent pas mourir. \

La guerre est devenue un métier de
dupes. Elle fait verser beaucoup de sang,
crée des malheurs à l'infini et ne fait
que des conquêtes temporaires et appa-
rentes.

Vous souvenez-vous de cette jolie
boutade de Renan sur Jahvé, divinité
cruelle, ayant « l'esprit le plus stupide ».
Ce terrible dieu qui se plaisait encore au
rite des sacrifices humains, pourtant si
antipathique au peuple d'Israël, ressem-
ble un peu à ces souverains à vue courte
et à leurs diplomates, aux aspirations
encore plus limitées, qui croient aux ra-
ces, sèment la guerre et poussent aux
massacres. Une heure a sonné pourtant
pour Jahvé lui-même et il fut remisé à
tout jamais. L'adoration de ses appétits
de sang sauvages fut remplacée par celle
d'un être juste et clément, dont le culte
se répandit à travers le monde.

Ce ne sont point les armées victorieu-
ses qui forgent et martèlent les destinées.
Il n'y a que l'action civilisatrice qui
compte. Elle crée, fait grandir et détruit
les collectivités. La beauté et la douceur
d'une culture s'insinuent dans les forte-
resses de nos âmes, fermées devant les
soldats envahissants. Sur les ruines de
la doctrine des races mortes s'édifie celle
des peuples vivants. Elle a déjà conquis
les droits sacrés et invulnérables des na-
tions, de disposer de leur sort, et par
cela même sera chère à l'humanité de
demain. Et l'émancipation divine des
âmes et des esprits, délivrés du men-
songe des races, remplacera la brutalité
stupide des guerres. On communiera
dans la beauté et la grandeur des pen-
sées. On rivalisera par les attraits et les
charmes ces civilisations, lorsqu'on aura
enterré les croyances aux vertus fantai-
sistes des indices céphaliques, des têtes
blondes ou brunes ou la couleur de la
peau.

La fausse conception de la race, de
même que les conséquences fâcheuses qui
en découlent dans les relations entre peu-
ples et concitoyens, aurait dû, depuis
longtemps, rejoindre tant d'autres su-
perstitions, dont la place est marquée
dans le cimetière moral et intellectuel du
passé...
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Congrès National Espérantiste

Ainsi que nous l'avons annoncé pré-
cédemment, une grande soirée espéran-
tiste sera donnée à l'Hôtel de la Chan-
son^ 4, rue Montesquieu, samedi pro-
chain 22 avril, à 8 heures, à l'occasion
du congrès.

Tous les « gesamideanoj » seront
heureux d'apprendre que Mme Jans-
sen, la très réputée cantatrice, a bien
voulu promettre d'apporter le charme
de son talent à cette fête qui, avec le
concours de Mlle Marie Monier, pro-
fesseur si justement appréciée des
Lyonnais, comme accompagnatrice, re-
vêt un cachet des plus artistiques.

Au programme, nous relevons les
noms d'artistes connus et estimés :
Mme Farat et M. Gerbaud, dans la par-
tie en espéranto ; MM. du Marais et
Abeyl, dans la partie comique en fran-
çais ; MM. Nicolas et Norbert, dans la
partie musicale.

Outre cette phalange d'artistes, on
applaudira le Cercle Molière dans une
fine comédie de son répertoire et un
chœur de quarante jeunes filles qui,
sous la direction de l'auteur, M. de
Ménil, interprétera l'hymne espéran-
tiste « La Espero ».

Parmi les « samideanoj », MM. Do-

ré, de Troyes, et Warnier, de Paris,
nous promettent de gais monologues,
et plusieurs de nos amis lyonnais les
plus sympathiques, dont nous tairons
les noms pour l'instant, se feront ap-
plaudir, nous n'en doutons pas, en in-
terprétant « La Angla lingvo son pro-
fesoro ».

Un bal clôturera la fête.

Il est rappelé que cette soirée est ré-
servée aux congressistes et que la carte
du congrès sera rigoureusement exigée
à l'entrée.

On peut adhérer au congrès et se
procurer au prix de 2 francs une, carte
donnant droit d'assister à toutes les
réunions et assemblées ainsi qu'à la fête
du samedi soir, à l'une des adresses
suivantes : Espéranto Oficejo, 36, rue
Victor-Hugo ; Esperantista Bejmo, 2,
rue Emile-Zola, tous les jours de trois
à six heures ; M. Jabœuf, délégué de
l'U. E, A., 11, grande rue de la Guil-
lotière ; M. Lacour, salon de coiffure,
46, rue du Serg-ent-Blandan ; M. Dru-
clin, 20, rue de la République (maison
C. Soulier), de neuf à onze heures et
de deux heures à cinq heures.

A^ces mêmes adresses sont reçues les
adhésions au banquet qui aura lieu
dans les salons de l'hôtel de l'Europe,

place Bellecour, dimanche 23 avril, à
1 midi. Prix de k carte, 4 francs.

École spéciale d'Architecture
Concours final 1911

L'Ecole Spéciale d'Architecture (1) don-
ne le programme de composition archi-
tecturale qui doit clôturer la série des
concours qu'elle a organisés pour l'année
1911. Le sujet imposé consiste en l'élabo-
ration des différents plans d' « Un Insti-
tut pratique de haute éducation moder-
ne ».

Dans le « préambule » qui précède
l'exposé du concours, on peut lire ces li-
gnes :

« A l'Institut que nous imaginons, les
sciences physiques et naturelles, comme
les sciences sociales, occuperaient une
place de premier ordre. Elles représen-
tent, en effet, des sources précieuses de
connaissances efficaces en fait d'observa-
tions positives, dont nos humanités sont
toujours anxieuses dès qu'elles veulent
s'élever à la hauteur d'un travail fécond.

« Astronomie, géologie, biologie, élec-
tricité ; exposé des évolutions humaines ;
caractères de notre planète, eu égard à
la répartition des activités et des civili-
sations, au xxe siècle ; bactériologie, hy-
giène ; salubrité de l'habitation, suivant
les différentes latitudes ; économie socia-
le, commerciale et industrielle ; voilà des
initiations qui désormais s'imposent à la
rigoureuse intelligence des divers mobiles
que les civilisations contemporaines ac-
cusent, tout en suscitant des courants
bien personnels de méditation. Apprendre
devient peu de chose, en s'alliant à une
capacité trop restreinte de cérébration :
pour comprendre, au contraire, les es-
prits ont besoin d'une perspicacité, d'une
pénétration infinies et abondantes par
les hypothèses et l'idéal qui en découlent,
afin d'orienter l'art ou les applications
dont nous nous montrons capables ; ces
dernières reposent toujours sur une so-
lution essentiellement pratique et per-
sonnelle de ce que la science et l'ohserva-
tion mettent à notre portée ».

Le concours sera clos le 14 juillet 1911.
Les projets devront être remis collés sur
châssis. Toutefois, l' avant-projet devra
être adressé à l'administration par les in-
téressés, le 20 mai 1911, avant cinq heu-
res.

LES MANIFESTATIONS

UNIVERSITAIRES D'ALGER

Alger fut troublé, il fa quelques mois,

par de violentes manifestations univer-
sitaires. Ainsi qu'il arrive toujours en
pareils cas, les motifs de cette, efferves-
cence furent plus ou moins dénaturés.
Pour mettre définitivement la question
au point et la situer sur son véritable
terrain, l'Association corporative des Etu-
diants d'Alger a pris l'intelligente ini-
tiative de publier dans une plaquette les
« griefs » qui ont motivé leur mouvement
de protestations.

Depuis quelque temps déjà, et cela à
cause des demandes de rendez-vous, nul-
lement prises en considération, de lettres
envoyées au recteur et restées sans ré-
ponse, les étudiants d'Alger manifestaient
quelque impatience. Deux bourses attri-
buées à des étudiants, sans aucun con-
cours, sans que même las mesures habi-
tuelles de publicité en pareil cas eussent
été prises, furent la raison dernière de
leurs manifestations. Pendant quelques
jours, les Facultés d'Alger furent le théâ-

tre des événements que l'on a coutume
de voir en pareilles circonstances : enva-
hissement des amphithéâtres,, cris, sus-
pension des cours, présence de la police
et même — il n'y a hélas ! pas seulement

que la lumière qui nous vienne de Pa-
ris ! — envahissement par celle-ci des
locaux de l'Université. Cette dernière me-
sure indiquait évidemment un manque
de sang-froid : il importait d'être ren-
seigné à ce sujet et M. le ministre de
l'instruction publique envoyait à Alger
M. Bayet, à l'effet de se documenter. Ce
sont ces doléances et ces légitimes reven-
dications que les Etudiants viennent de

publier. Cette publication a d'autant plus
d'importance et vient d'autant mieux à

son heure que le Parlement va s'occuper
incessamment de la réorganisation de
l'Université d'Alger.

Il faut, en effet, qu'à Alger, aussi bien

que dans toutes nos autres Facultés de
médecine de province, les étudiants soient
mis par leurs maîtres au courant des
notions indispensables à leur art. Or, —
en octobre 1910 tout au moins — il n'exis-
tait à Alger ni chaire de pathologie ex-
terne, ni chaire de pathologie interne, ni

chaire de médecine opératoire. Que va-t-
on créer pour suppléer à ce manque
d'enseignement ? Malgré l'avis par trois
fois exprimé du conseil de la Faculté de

(1) Siège de l'Ecole, 254, boulevard

Raspail(14e), Paris,
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médecine d'Alger, mais sur l'avis et le
désir conforme du recteur, le conseil de
l'Université créa une maîtrise de confé-
rences de physiothérapie ! ! Comme com-
pensation —> et véritablement c'était bien
l'a moins après uns pareille décision —
on inaugura Un cours de médecine léga-
le.. Lfr création de ce cours devait évi-
demment fâlW passer colle du cours do
physiothérapie et permettre d'installer
à Ce dernier le candidat pour qui — c'est
fort probable — il avait été créé. Ajou-
tons qu'à propos de toutes ces initiatives
— et dans le calme le plus complet — les
étudiants donnèrent leur avis longuement

motivé.
Les étudiants, en outre, dans leur en-

trevue avec M. Bayet ont formulé d'au-
tres desiderata. Ils désirent être rensei-
gnés sur ce qui se' passe dans leurs Fa-
cultés. Le large apport financier dont ils
les dotent, la Collaboration avec leurs
maîtres dans leurs laboratoires, leurs
cours autorisent largement une telle de-
mande. Ils désirent la publication ou l'af-
fichage dos comptes rendus des séances
du conseil d.e l'Université et des conseils
de Faculté ; ils désirent que les' étudiants
soient avertis qu'il existe des bourses
pour leurs camarades indigents, de l'épo-
que à laquelle il faut s'inscrire ; ils dési-
rent être avertis chaque fois qu'un poste
nouveau — ou une vacance' de poste — '-
dans un cours, un laboratoire, qui leur
est destiné, se produit ; ils désirent la li-
berté du stage hospitalier, de ne pas ré-
duire aux six cliniques les services affec-
tés à cent cinquante étudiants ; ils dési-
rent la réfection du laboratoire de chi-
mie, du laboratoire de microbiologie, du
laboratoire matières médicales, l'entre-
tien du jardin botanique, etc., etc.

Telles sont les principales revendica-
tions des étudiants d'Alger. Aucune ne
nous paraît mieux justifiée. Il semble
bien pourtant — en dehors de ces motifs
avoués, publics — que tous ces troubles
auraient pu être évités s'ils avaient tou-
jours trouvé dans l'autorité supérieure
la cordialité, la sympathie auxquelles ils
croyaient avoir droit et qui — c'est du
moins ce qui ressort do la lecture dé leur
brochure — leur à toujours fait défaut.
Espérons que l'intervention officielle du
ministre de l'Instruction publique aura
l'avantage — par des mesures appro-
priées — dé dissiper ces malaises et ces
malentendus.

Richesse et cléricalisme.— En Espagne,
au début du vingtième siècle, les couvents
détiennent lé tiers dé la richesse nationa-
le, et la main mise sur la propriété mi-
nière et industrielle.

Il n'y à pas cependant 25 % de catholi-
ques convaincus.

* *
Pied et Folie. — Normalement l'homme;

doit avoir le pied grand et la femme le
pied petit. Chez les aliénés, c'est l'inver-
se. Les fous ont le plus souvent le pied
petit, et lés folles ont le pied grand.

* *
Fortune et Natalité. — À Paris, pour

mille épouses au-dessous de 50 ans, on
compte 108 naissances, dans les quartiers
pauvres, 72' dans les quartiers aisés, 53
dans les quartiers riches, 34 dans les

quartiers très riches.
*

* *
La reproduction aux plus dignes. —

L'éleveur d'animaux observe les règles de
.sélection sexuelle, l'homme ne les prati-
que pas pour lui-même, sauf pour d'au-
tres hommes qu'il traite en animaux,

 c'est-à-dire pour les esclaves. Ainsi, les
planteurs du- Brésil choisissaient des nè-
gres étalons, spécialement occupés à la
fécondation et dispensés de font autre
travail En revanche, les nègres ou né-
gresses affligés d'une tans, et capables
cependant de quelque service', étaient sé-
vèrement parqués selon leur sexe. Il est
évident que les Grecs et los Romains pra-
tiquaient souvent aussi une sélection
sexuelle pour la reproduction de leurs es-
claves, mais nous n'avons pas de détail.

** *
Tout bon raisonnement offense.

STENDHAL.
** *

L'égalité c'est le droit pour tous de s'é-
lever au-dessus des autres.

Amiral REVEILLÈBE.

Liberté de penser, liberté de. parler, li-
berté d'agir, voilà trois libertés qu'il n'est
pas plus possible de délimiter que les
trois domaines auxquels elles appartien-
nent. Pas de pensée qui ne soit déjà une
parole, pas de parole qui ne soit déjà nn
acte. Entre là liberté de la pensée pure
qu'on doit accorder et la liberté de l'ac-
tion pure qu'on doit refuser, il ya tous
les degrés, toutes les combinaisons dont
l'appréciation est fort délicate.

La même idée pourra être ou tolérée
ou poursuivie, suivant que les termes
dans lesquels elle est exprimée, la rap-
procheront, soit de l'abstraction, soit de
la provocation.

Pascal Roots.

• +* -— —'

POUR LA DÉFENSE
DU « VIEUX PÉROUGES »

Samedi soir, au Palais du Commerce,
sous la présidence de M. Ch. Lutaud, a
eu lieu la constitution définitive du Co-
mité de défense du vieux Pérouges.

M. Ch. Lutaud ouvre la séance et en
termes éloquents applaudit à la création
de la nouvelle société dont il accepte
avec fierté le parrainage. En termes élo-
gieux, il salue celui qui en fut l'initia-

teur.
A son tour, au nom de la commission

d'organisation, M. A. Thibaut adresse ses
remerciements à M. Lutaud, à MM. A.
Messimy, A. Bérard, J. Godart, H. Gor-
jus, aux éminents artistes, MM. A.
Schaeffer, J.-M. Rodet, Gh. Popineau, E.
Bruchon, de leur bienveillant appui.

Le rapporteur de la commission orga-
nisatrice expose le but de la société nou-
velle. Elle répond à une nécessité de plus
en plus urgente. En l'espace d'une an-
née, dix maisons du vieux Pérouges sont
tombées sous le pic du démolisseur. Ac-
tuellement, on démolit toujours à Pérou-
ges. Ces démolitions ne sont plus désor-
mais le fait des habitants, qui ont com-
pris l'intérêt qu'il y avait à conserver in-
tactes leurs anciennes demeures. Elles
sont le fait des acquéreurs, devenus subi-
tement de plus en plus nombreux et qui,
pour mieux restaurer, commencent par
tout démolir. Sous prétexte de restaura-
tion, on rase les vieux remparts et les
vieux logis disparaissent.

Le comité devra agir de façon à obte-
nir à brève échéance le classement du
vieux Pérouges dans les monuments his-
toriques. 11 ne faut pas, pour classer
Pérouges, attendre qu'il, en soit réduit
aux ruines informes que sont actuelle-
ment les Baux, en Provence.

Dans la mesure de ses moyens, le co-
mité s'opposera à toutes les mutilations,
à toutes les démolitions ; il relèvera cer-
taines vieilles façades détruites. Il pour-
ra fonder un musée local. Il sera enfin
secondé dans son œuvre par une société
immobilière, qui dans un but de restau-
ration et de conservation, acquerra des
vieilles maisons et les utilisera, les amé-
nageant intérieurement.

A l'unanimité, les statuts du, comité de
défense ont été adoptés par l'assemblée.
Relevons dans ces statuts les chiffres des
cotisations : Membre adhérent, 5 francs ;
membre actif, 10 francs ; membre dona-
teur, 20 francs ; membre bienfaiteur, 50
francs. Quant aux statuts de' la société
civile immobilière, leur approbation sera
soumise à -une assemblée prochaine, dès
los formalités nécessaires accomplies.

Après l'approbation des statuts, il est
procédé à la nomination d'une commis-
sion executive et d'une commission de
contrôle, qui dans une prochaine réunion
auront à élire leur bureau.

Le premier acte de l'assemblée généra-
le, dès la constitution du comité, a été
ensuite dé prendre Une résolution en fa-
veur du classement du vieux Pérouges
dans les monuments historiques.

Des renseignements parvenus, il résul-
te que cette question est en bonne voie,
grâce à l'intervention, auprès de la di-
rection des beaux-arts, de MM. A. Mes-
simy, Alexandre Bérard, Justin Godart,
grâce enfin au ferme désir de la munici-
palité de Pérouges, de favoriser cette me-
sure par une délibération qui sera prise
par elle dans une prochaine séance, sur
la proposition de M. J. Janin, maire de
Pérouges.

A ce propos, l'ordre du jour suivant a
été voté à l'unanimité par l'assemblée :

Ordre du jour : Les adhérents du co-
mité de défense et de conservation du
vieux Pérouges, réunis le 15 avril, à

Lyon, en assemblée générale constituti-
ve protestent contre les démolitions des
vieilles maisons et des remparts de Pé-

rouges ; , , ',-.. ,,.:;..
Après la lecture de la lettre adressée

par M. le maire de Pérouges à la com-
mission d'organisation de la réunion, lui
expriment le-urs vœux dé prompt rétablis-
sement, et le félicitent pour l'initiative
qu'il s'engage à prendre en faveur de
l'obtention du classement de Pérouges
dans les monuments historiques, claeàô-

ment devenu de plus en plus urgent et

nécessaire ;
Adressent enfin leurs plus vives félici-

tations à MM. A. Messimy, Al. Bérard,
Ch. Lutaud, J- Godart, pour leur heureu-
se intervention en faveur de la conserva-
tion du vieux Pérouges.

A l'issue de la réunion, de nombreuses
adhésions au comité de défense, ainsi
que des souscriptions provisoires à la
future société immobilière, ont été re-
çues.

« Je suis heureux, a déclaré M. Ch. Lu-
taud, en. levant la séance, que mon der-
nier acte officiel en quittant la ville, de
Lyon ait été de présider et de collaborer
à l'œuvre éminemment utile et belle qui
vient de- s'édifier et au succès de laquelle
j'applaudirai toujours ».

mim~ftjmm
Dans la multiplicité morphologique des

mentalités humaines, ces deux vocables'
désignent d'intéressantes catégories. C'est
l'éminent docteur Bérillon qui vient d'at-
tirer l'attention du monde médical sur
le sujet. Aboulique (de « a » privatif, et
u boulomai », je veux), et aphronique (de
« a » privatif, et « phronein », penser),
représentent dans leurs formes type deux
essences extrêmes. Les uns et les autres
appartiennent cependant au grand ba-
taillon qui comprend nerveux, neurasthé-
niques, 'névrosés, déséquilibrés, instables,
timides insurgés, irascibles, etc. Les.
abouliques ne savent pas vouloir, ils pen-
sent, ils pèsent sans cesse le pour et le
contre de toutes questions, dont ils scru-
tent les faces, les angles, les arêtes, en
projection, en perspective, en silhouette,
cela jusqu'à épuisement momentané de
l'effort psychique possible. Dans les cir-
constances les plus simples, comme dans
les plus impérieuses, ils restent indécis
et n'agissent pas volontiers, oupas du
tout... car, dans l'aboulie, il y a aussi des
degrés.

Les aphroniques, au contraire, veulent
aisément, beaucoup et à propos de rien ;
d'emblée, leur décision est prise sans
passer par la réflexion ni la considéra-
tion du mobile, ou l'appréciation des con-
séquences. Avec eux, à peine l'image
mentale est-elle enregistrée dans le
champ de la conscience, que l'action
suit,., irrésistible ; l'association des idées
qui, dans les mentalités normales, four-
nit des points de comparaison, n'a pas
eu le temps de se produire.

Dans la pratique quotidienne, l'aphro-
nique est aussi mal loti que l'aboulique,
ils commettent sans cesse des impairs ou

, restent en panne.
Si l'aphronique et l'aboulique en usent

avec autrui d'une façon diamétralement
opposée, ils sont également aux antipo- i
des l'un de i'autre, à l'égard de l'opinion '
que chacun d'eux tient de soi-même. Ce- j
lui-ci, conscient de son insuffisance voli- i
tive, qui lui a déjà causé maints ennuis, <
devient aisément pessimiste et souffre de 1
son mal. Tandis que celui-là n'a aucune i
idée de son insuffisance de jugement ;
aux instants de l'action qui, pour lui, t
comptent double, il plane dans les hautes <
régions de l'indépendance et de ia spon- (
fanéité aveugles.' ]

Les conditions étiologiques de l'aboulie c
et de I'aphronie sont nombreuses. Citons
l'épuisement nerveux, la neurasthénie
traumatique ou génitale, les excès de tout ?
genre, l'artério-sclérose, la sénilité et son
avant coureur la sénescence, l'alcool, le
tabac, les toxines microbiennes, les poi-
sons chimiques ou organiques, les auto- c

intoxications digestives, ou le surmenage. *
Aussi l'aboulie est-elle fréquente chez les ^
intellectuels. Mais, d'autre part, les (

aphroniques ne se recrutent pas exclusi-
vement parmi les illettrés ; il en est de t
nature cultivée, d'instruits, de demi-sa- c

vants, etc. Et il faut plutôt rechercher *
l'étiologié de la névrose dans la dégéné-
rescence héréditaire, les arrêts d'évolu- s

tion consécutifs à une maladie grave, le i
pseudo-sentimentalisme, certaines am- 1

biances familiales désordonnées, le sur-
menage scolaire, la préparation outran-
cière aux examens et aux concours.

Les aphroniques ne sont donc pas des
<! arriérés de l'intelligence », non plus des
déments, ils ne délirent pas (u de lira »,
hors du sillon), mais ils sont gêneurs, en
cl seftS qu'ils prétendent en imposer —-
dès qu'ils se sentent dépositaires d'une
certaine autorité.

Cependant, lorsque doucement ramenés
au fait, par la parole et l'exemple d'un
caractère ferme et pondéré, quelques-
uns, pour un instant, du moins, seraient
capables de penser juste et d'agir à bon
escient. Ceux, au contraire, qui. sont en-
tachés du fier entêtement, si commun
chez les aphroniques, repoussent systé-
matiquement toute considération rétros-
pective, et s'obstinent, enlisés dans leur

paradoxe.
Or, étant donnée l'incertitude des

moyens purement psychologiques pour
modifier d'une façon durable l'état d'âme
de l'aphronique ou même de l'aboulique,
ii ne reste plus qu'à s'adresser à un trai-
tement en règle. Mais là, le problême de-
vient excessivement ardu, chaque cas en
lui-même, et quant à sa modalité parti-
culière, résultant de la convergence... en
proportions variables, de diverses forces :
nature primordiale du sujet, circonstan-
ces occasionnelles, milieu ambiant, etc.
Il faudra donc donner ia parole au mé-
decin traitant, qui instituera la médica-
tion opportune, suivant qu'il s'agit de tu-
berculeux, d'arthritiques, d'artério-sclé-
reux, de neurasthéniques, d'héréditaires
ou de misère physiologique.

Toutefois et d'une façon générale, on
peut conseiller d'abord le retour à la Vie
simple, sans prétention ni rêves d'avenir;
et autant que faire se pourra, l'excel-
lente pratique des travaux manuels : « Il
faut cultiver notre jardin », disait Can-
dide. Dr J.-M. GRANDJEAN.

 —-

LtES IilVRES
La Poésie à travers les âges : son rôle

dans l'éducation populaire, par J.-M.
Lentillon, lauréat de. la Société Natio-
nale d'encouragement au bien (édition
de la <( France littéraire et politique »,
Paris, 1911).

La nécessité de frapper l'imagination
populaire, de former son esprit, d'affiner
son bon goût paraît, à l'heure actuelle,
préoccuper vivement ceux qui s'intéres-
sent à l'éducation populaire.

Cette nécessité n'a, en effet, pais échap-
pé aux derniers ministres de l'instruction
publique qui, chargés d'élaborer les pro-
grammes des maîtres mênie pour rensei-
gnement primaire ont fait figurer les ob-
servations suivantes dans celui qui con-
cerne les examens du brevet supérieur :
<( La lecture et la lecture des classiques,
telle est en effet pour les jeunes gens la
meilleure forme de l'éducation litté-
raire »•

M. Lentillon prouve, à l'aide de réfé-
rences choisies', qu*en effet, même aux
époques les plus différentes de l'histoire
des peuples, la poésie a toujours fait par-
tie intégrante de la vie historique et de
ia vie intime d'une nation. Tour à tour,
soit chez les Mehieux, chez les Arabes,
les Grecs, les Romains et en France, de-
puis les premiers temps de notre histoire
nationale jusqu'à nos jours, la poésie : ,
chansons, fables, quatrains, etc., est in- ,
tervenue à l'occasion de chaque événe- |
ment. ]

U faut donc, puisque l'importance en .
est si grande, veiller â ce que ces pro-
ductions poétiques soient dignes des sen-
timents qu'elles doivent inspirer à l'âme
populaire, et des grandes idées qu'elles
devront toujours enseigner et propager. (

M. DANCOURT. i
' ' ' -**ta (

SOCIÉTÉ D'ÉTUDES HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES \
. c

t Les prochaines réunions de la Société i
d'Etudes Historiques et Littéraires au- ]
ront lieu les vendredis 5 et 12 mai à ;
8 h; 1/4 du soir, salle Bellecour, rue t
de la Charité, 4. c

Le 5 mai nous aurons le plaisir d'en- s
tendre M. Albert Arnavielle, majorai -,
du Félibrige, et M. Armand Pra'viel,
moniteur des jeux Foraux. ,c

On peut se procurer des cartes au \
secrétariat de l'œuvre des Cercles, 1, r
rue du Peyrat, et dans les principales
librairies.

FÉDÉRATION DÉPARTEMENIALE DES PETITES A
i-

[Concours de 1911) 

% Le secrétariat informe les Amkales fé-
>' dérée» que les concours auront lieu aux

J dates suivantes :
Mardi 9 mai (Palais des Arts), à httit

e heures du soir : Diction, êloeutios, 1M-

ture expressive.
jB Samedi 13 mai (Palai* des Arts), à huit

ft heures du soir : Chant, chansonnette.mu-

Siqtlê instrumentale.

lt Lundi 15 mai (salle Philharmonique),

Q à huit heures du soir : Comédie,
l„ Dimanche 28 mai, à deux heures (Pa-

n lais des Arts) : Rédaction.
|. D'importantes modifications ayant été

3_ apportées cette année au règlement de ces

r concours, les concurrents sont invités à
lire très attentivement le bulletin fédéral

l9 qui paraîtra courant de cette semaine.

r Pour tous renseignements, s'adresser

e au secrétariat fédéral, 7, rue1 de la Tuni-
j aie, les lundis, mercredis et vendredis,
i_ de six heures et demie à huit heures du
j. soir. Les inscriptions sont reçues dès
ii maintenant. Elles seront closes dix jours
. francs avant la date de chaque concours.

n BH Hj

M. le professeur agrégé Cl. Regaud
:. et M. Fr. Regaud, avocat à la Cour
i- d'appel, viennent d'être éprouvés cruel-
,- lement par la perte de leur mère, Mme
- Vve Regaud, née Décrand, dont les fu-
i- nérailles- ont eu lieu hier matin, au
s milieu d'une très nombreuse assis-

tance. Lyon Universitaire leur adresse
i l'expression de sa douloureuse sympa-
e thie.

*; * *
Nous avons été douloureusement

] émus par la nouvelle du décès du doc-
- teur Paul Gauthier, ex-interne des hô-

pitaux de Lyon, qui comptait parmi
- nous de nombreux amis. En cette dou-

loureuse circonstance, noUs adressons à
la famille nos bien sincères -condoléan-
ces.

* *
? Mardi dernier ont eu lieu les funé-

railles de M. Antoine Lumière, officier
- de la Légion d'honneur, décédé à Pa-
i ris, à l'âge de 71 ans. C'est sous l'im-

pulsion de M. A. Lumière que sorti-
rent toutes les belles découvertes qui,

! dans 'l'histoire de la science pliotogra-

f phique,, perpétueront leur nom. Une
très nombreuse assistance apporta un

' dernier hommage au disparu qui laisse
un souvenir profond. Lyon Universitai-
re adresse à MM. Auguste, Louis et
Edouard Lumière ses condoléances
émues.

BIBLIOGRAPHIE
UN NOUVEAU CONFRÈRE. — On nous

- annonce la publication d'un nouvel
• hebdomadaire, Le Lyonnais, Le pre-

mier numéro paraîtra, dimanche pro-
• ebain 23 avril.

' Le Lyonnais se propose d'étudier les
! questions locales, de rendre compte de
 l'activité économique et intellectuelle

de la ville, tout en intéressant le lec-
teur par l'illustration et par des arti-
cles écrits avec une verve un peu sati-
rique.

Il publie dans son premier numéro
des échos* les « Souvenirs du père Co-
quillat » en feuilleton, un dessin de
Sénard, un article d'Henry Béraud sur
les villas du boulevard du Nord, etc..

SEMAINlTsPORTlVE
AVIATION. — Après la chute mortelle

du lieutenant dé vaisseau By-asson, ;
nous avons à enregistrer un nouveau
deuil dans l'aviation militaire. Le ca-
pitaine Tarron, chef du laboratoire
aéronautique de Chalais-Meudon, était '
parti d'Orléans le 18, à cinq heures du
matin, sur un biplan militaire. A Vil-
lacoublayj près de Versailles, il allait
atterrir en vol plané quand, pris dans <
un remous, l'appareil culbuta, L'offi- i
cier fut projeté en avant et vint s'écra-
ser sur le sol. C'est la quarante-unième
victime. ]

— Le raid Nice-La Corse n'a pu en-
core être effectué. Le marquis de Vil- i
leneuve-Trâns n'a pu prendre le dé- '
part, son appareil n'étant pas au point,

-- Kimmerling, engagé dans la >c
course Paris-Rome, a manifesté l'in- 'c

[ tention, en vue de s'entraîner nV * 
un voyage Bron-Valence. ' aire

— Le vent ayant empêché 168 , •
teurs de voler au meeting de Vi*w

; foule brisa les barrières et
7
 ne fut «f'^ 9,

tend© qu'à grand peine loin JuT 1,

gars par les gendarmes de service
' — Il est décidé que, dans la J
 Paris^ice-Rome-Turin, la £«?>

, ?wd f «e fera à B.rw\M. lïèt$>
> lance l'idée d'organiser à cette' ûotm- a
 dm fêtes d'aviatfon. °

CCtlsl
°n

ATHLÉTISME. — Marseille ayant

fusé de jouer à Bordeaux la. finale T

championnat de f ootball-associati
Lyon sera probablement désigne T'

; match aura lieu entre le Stade Helv
; tique de Marseille et le Racing-Clvdj J"

France. 6

[ — Dimanche prochain se jouera 1
finale deuxième série de ruffbv pn+ a

. l'Union Sportive de Dole et l'A. S f
Perpignan. Le match aura, lieu à K6

ris.

— Le 30 avril aura lieu à Lyon J
j finale du championnat de hockey enk

Montélimar et le gagnant du match
Paris- Universi té-Club et Beauvais A.C
qui aura lieu le 23 avril.

— Dimanche, le Football-Club de
Lyon a battu l'Union Sportive Roina- '
naise par 11 points à 8.

HIPPISME. — _ Dimanche et lundi
courses très suivies à l'hippodrome dé
Villeurbanne. Le pari mutuel a fait
132.000 et 124.000 francs.

— Du 23 au 30 avril, aura Heu à
, Lyon le Concours hippique. Les nriV

s'élèvent à 32.000 fr. F

1° Prix i spéciaux pour 3 ans, 3.000
ff . ; 2° Prix des classés pour 4 et 5 ans
attelés Seuls ou en paire, 4.500 fr 
Montés, 2.700 fr. ; 3» Prix internatio-
naux pour chevaux à vendre ou che-
vaux de trait, 2.000 fr. ; 4° Prix pour
écoles de dressages ,_ 2.800 fr. ; 5° Sauts
d'obstacles pour civils, 2.700 fr. ; 6°
Coupe internationale, 7.800 fr. ; T°
Sauts d'obstacles pour militaires, 4. 300
francs.

NATATION. — A l'occasion de l'ouver-
ture de la saison nautique', une réunion
aura lieu le jeudi 4 mai à la Piscine
Lyonnaise. Un crédit de 70 fr. a été
voté à cet effet,

— Le dimanche 7 mai, à 4 heures de
l'après-midi, championnat de sauveta-
ge à la Piscine Lyonnaise'.

— Le jeudi 8 juin, à 7 heures du
soir, championnat de nage libre sur
100 et 250 mètres et de nage sur le dos,
Clôture des engagements 1© 6 juin.

DERNIERES NOUVEAUTES

MEDICALES ET SCIENTIFIQUES

L. Aubert : Précis d'examen en obsté-
trique et en gynécologie, 2 fr., net 1,75.

Duhem : Traité d'Energitique et 4a
Thermodvnamique, tome 1er, br. 18 fr.,
net 16 fr.

Rénon Louis : Traitement scientifique
pratique de la tuberculose pulmonaire,
br. 4 fr., net 3,50.

Pellerin : Denrées alimentaires, prépa-
ration, fabrication, conservation, cari,
17 fr. 50, net 15 fr. f

Emery E. : Traitement de la syphilis,
cart. 4 fr., net 3,50. V.

Rohn : Nouvelle psychologie animale,
broché 2,50, net 2,25.

Tuffler : Traitement du cancer inopé-
rable (Monographie clinique), 1,25, net
1 fr. 15.

Haendeî : La Pratique commerciale,
cart. 5 fr., net 4,50.

Pascal : La démence précoce, Cart. 4 fr,
net 3,50.

Baldwiii James-Mark : Le Darwinisme
dans les sciences morales, br. 2,50, net
2 fr. 25.

Laurent : Clinique chirurgicale, cari
35 fr., net 31,50.

Fabre : Mœurs des animaux, br. 3,56,
net 3 fr.

Calmette, ïinbeaux et Pôttêviii : Ëgouts
et Vidanges, Ordures ménagères, Û'JIM-
tières, fasc. XV au Traité d'hygièûê, Br.
14 fr., net 12,50.

Lefèvre : La Philosophie, 1 fr, 95.
Roux et Rochaix : Précis de microme

et technique microscopique, cart. < ir ->
net 6,25. ,

Chalon : Les explosifs modernes, 25 fr.
Bosc : Alimentation du nourrisson, d,w

net 3 fr.

Tous ces livres se trouvent à la 9/a"^e
Librairie Médicale et Scientifique. A. MA-
LOINE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

Vente. — Achat de Bibliothèques. -~ L0-
.cation. — Echanges. — Grandes galeries
ouvertes. — Entrée libre.

Feuilleton du Lyon Universitaire

1

Le Ministère de

l'Instruction publique

M. Gabriel Compayfé, dé l'Institut, an-

cien recteur de l'Université de Lyon, pu-
blie dans la Revue Hebdomadaire une
étude sur le Ministèi c de l'instruction
publique. Nous croyons intéressant de la
reproduire, car si l'on connaît, d'une fa-
çon générale, le fonctionnement et les at-
tributions de cet « important rouage », il
est curieux, avec l'auteur, de s'initier aux
moindres détails de son fonctionnement.
Nos lecteurs universitaires s'en rendront

aisément compte.

Dans un pays fortement centralisé
Comme l'est la France, où l'Etat tout-puis-
sant règle l'ordre et assure l'unité des ins-
titutions, le ministre de l'Instruction pu-
blique, comme agent du pouvoir exécutif,
est appelé à exercer une énorme action
administrative. Dans les limites que lui
fixent les lois qu'il est chargé d'appli-
quer, il joue un rôle souverain en matiè-
re scolaire. C'est lui qui meut tous les res-
sorts de la machine universitaire. La Ré-
publique française n'est pas, comme l'U-
nion américaine, une confédération dont
les quarante-quatre Etats peuvent cha-
cun, par leur volonté indépendante, orga-
niser, avec leurs Boards of éducation, leur

administration scolaire ; et où, par suite,
le Bureau national de Washington n'est
qu'un simple office de statistique et d'in-
formations, une ombre de ministère. Le
ministère français, tout au contraire, est

un organe actif et essentiel du gouverne-
ment du pays.

Par les décrets qu'il propose au prési-
dent de la République, par les arrêtés
qu'il prend lui-même, le ministre nomme,'
déplace, fait avancer et parfois rétrogra-
der un très grand nombre de fonctionnai-
res. Il dispose de toutes les distinctions.
Il exerce dans certains cas l'action disci-
plinaire. Il ordonnance les dépenses. Il
prépare le budget et le défend devant le
Parlement. D'un autre côté, par des cir-
culaires, par des instructions, par des
règlements, il établit les programmes
d'études et les règles de la discipline.
Dans l'instruction primaire, il est vrai,
ce n'est pas lui qui nomme nos 120.000
instituteurs- et institutrices, dont la nomi-
nation est laissée aux soins des autorités
départementales : préfets et inspecteurs
d'académie ; mais c'est lui qui lès paie :
un crédit de près de 200 millions est ins-
crit au budget pour les traitements du
personnel primaire élémentaire (1).

Depuis la loi du 10 juillet 1896 qui a
créé ou plutôt ressuscité les Universités
françaises, on parle volontiers des Uni-
versités autonomes, et, de même, depuis
le décret du 31 mai 1902 qui a modifié le
régime financier de l'enseignement secon-
daire, des lycées autonomes- Mais cette
autonomie est bien loin d'être complète.

(1) Exactement 181.460.300 francs au
budget de 1910 (ch. 101), plus 5.160.850 fr.
pour les villes de plus de 150.000 âmes (ch.
103). Les lois de 1889, 1893 ont mis à la
charge de ces villes une partie des dépen-
ses scolaires ; elles avaient acquiescé sans
protestation. Mais elles réclament aujour-
d'hui, vu que, l'Etat ayant augmenté les
traitements des instituteurs et multiplie
les emplois, la dépense s'est considérable-
ment accrue.

Les liens ne sont nullement brisés entre ]
le pouvoir central et les Universités, puis- j
que c'est le ministre qui, sous certaines É
conditions, choisit leurs professeurs ; j
puisque ce sont ses représentants directs, j
les recteurs, qui président les conseils des i
Universités et dirigent leurs délibérations, c
Les lycées, eux aussi, dépendent toujours -^
du ministre, puisque c'est lui qui nomme c
tous les fonctionnaires de l'enseignement o
secondaire, à part de minimes exceptions e
(les surveillants d'internat), et que c'est v
lui encore qui, au point de vue financier, q
fixe la quotité des subventions qui sont l
allouées aux lycées sur les fonds de l'Etat. c

Depuis qu'il existe, le ministère de f
l'Instruction publique a toujours été Far- c
bitre suprême, de qui relèvent les forces r
enseignantes du pays. Le ministre est le d
grand maître de l'Université, bien que de- q
puis la loi de 1850, qui a proclamé la li- n
berté de l'enseignement, ce titre ne soit t<
plus officiel. Mais, avec le temps, ces for- d
ces enseignantes se sont singulièrement ci
accrues, par l'effet des législations nou- si
velles, grâce à l'essor d'une démocratie de e'
plus en plus jalouse de répandre Tins- h
truction sous toutes ses formes. Par sui- d
te, l'importance du ministère a considéra- u
blement grandi ; son action s'est étendue, ci
et le nombre d'affaires qui sont de Son res- ri
sort a plus que doublé. h

Pour mesurer le progrès, il suffirait de P
comparer YAlmanach de l'Université N
royale de 1832 ou 1833, tout petit livret in
in-12, avec les Annuaires actuels, gros vo- ai
lûmes in-8°. Plus significative encore est er
la comparaison des chiffres des budgets : il
22 millions en 1855, par exemple, — les le
dépenses du budget des cultes s'élevaient Ie
précisément au même chiffre, — et ac- <îx
tuellement près de 300 millions (exacte- at
ment 282.038.089 francs en 1911). fa

A d'autres signes se révèle encore l'ac- er
croissement d'importance du ministère. m

Les ministres de la Restauration, ceux j
même de Louis-Philippe, s'ils revenaient
en ce monde, auraient quelque peine a
reconnaître leur calme et silencieux sé-
jour d'autrefois dans cet hôtel ministé-
riel, aujourd'hui plein de mouvement et
de vie, et qu'anime sans cesse la foule des
visiteurs. C'est sans doute aux jours d'au-
dience du ministre et du directeur ou chet
de son cabinet que les antichambres sont
encombrées. Mais ce n'est pas seulement
vers les audiences du cabinet du ministre
que se précipite le flot des solliciteurs.
Tous les jours, dans la cour d'honneur,
C'est un perpétuel va-et-vient de gens af-
fairés : députés et sénateurs, qui ont mille
choses à demander ; préfets, qui, ne se-
rait-ce que comme présidents des conseils
départementaux de l'instruction publi-
que, ont souvent affaire au ministère ;
maires de province, qui viennent s'entre-
tenir de la construction de leurs maisons
d'école, des besoins de leurs collèges
communaux ; membres des très nombreu-
ses commissions qui siègent au ministère
et qui s'y réunissent à jour fixe ; et puis
la multitude des fonctionnaires de tout or-
dre, qui ont un renseignement à prendre,
une requête à présenter. Dans cette pro^
cession de gens, il n'y a pas que des Pa-
risiens : les provinciaux abondent. On
fait aisément aujourd'hui le voyage de
Paris. Et puis, les mœurs ont changé.
Nous ne sommes plus au temps où, moins
impatients, plus résignés, les professeurs
attendaient chez eux qu'on pensât à eux
en haut lieu. Aujourd'hui, plus pressés,
ils viennent souvent eux-mêmes soutenir
leurs candidatures. On les reconnaîtra à
leur air soucieux, quand ils arrivent, et
quand ils s'en vont, à leur mine riante ou
attristée, selon la réponse qui leur a été
faite. Cohue d'hommes en redingote ou
en veston qu'émaillent parfois de leurs sé-
millantes toilettes quelques femmes artis-

tes ; car il ne faut pas oublier que le mi-
nistre de l'Instruction publique est en mê-
me temps le ministre des Beaux-Arts ; et
encore des dames professeurs, que l'on
distingue à leur ténue correcte et mo-
deste, bien qu'elles sacrifient elles aussi
aux. grâces et paraissent avoir un goût
marqué pour les grands chapeaux à la
mode...

Mais ce n'est pas seulement l'aspect ex-
térieur du ministère qui a changé. C'est
tout un monde aussi que le personnel sé-
dentaire des bureaux de l'administration
centrale. Les employés du ministère n'é-
taient qu'une centaine au temps des Vil»
lemain et des Cousin. Aujourd'hui, ils
sont plus de 200 : 236 exactement d'après
le décret du 31 août 1908 qui a fixé les
cadres et les traitements de ces fonction*-
naires : eh haut de l'échelle, les directeurs
des trois degrés de l'enseignement, et le
directeur de la division de la comptabi-
lité, qui fonctionne à la fois pour le mi-
nistère de l'Instruction publique et celui
des Beaux-Arts (de 18.000 à 20.000 francs
de traitement) ; au dessous, 17 chefs de
bureau distribués en cinq classes (de 7.000
à 8.000 francs) ; 20 sous-chefs (4 classes
de 5.000 à 7.000 francs) ; 71 rédacteurs
(7 classes de 2.500 à 5.000 francs) ; 72 ex-
péditionnaires (8 classes de 2.000 à 4.500
francs). Il faut y. joindre 52 agents du ser-
vice intérieur ; un chef surveillant, 7
huissiers, 28 gardiens de bureau, 2 con-
cierges, 1 lingère, 2 gardes-magasins, li
hommes de service. Et encore 2 économes
de lycée et d'école normale, délégués pour
la vérification des budgets et comptes
d'administration. Nous nous garderons
d'oublier, au milieu de ce personnel mas-
culin, les femmes qu'y a introduites ré-
cemment l'art de la machine à écrire : les
dix dames dactylographes nommées après
concours et qui sont réparties entre les
différentes directions.

Ce n'est pas sans quelque difficulté
qu'on a réussi à installer dans les locaux

t ' étroits et insuffisants du ministère tous
L ces multiples rouages d'un organisme

puissant et compliqué, Les adversaires de
i j la République ont souvent critiqué le luxe
; de nos maisons d'école, de « nos palais
: scolaires », comme ils les appellent. Ce

n'est pas l'hôtel du ministère qu'on s'a-
visera jamais de baptiser de ce noffl.

; L'appellation conviendrait mieux à qûel-
[ ques-uns des établissements qui en dé-

pendent : la Nouvelle Sorbonne, par exéffl-
. pie, ou le vieil hôtel Soubise, où sont étâ-
. blies les Archives nationales, et qui, der-
, rière une façade magnifique, recèle tant

de trésors, tant de documents précieux
pour l'histoire et admirablement classés.

Le ministère de l'Instruction publique
n'a pas, comme tel ou tel autre, l'avan-
tage d'être logé dans des bâtiments neufs,
construits expressément pour leur desti-
nation spéciale. Il a été installé tant bien

, que mai dans différents corps de logis,
qu'il a fallu successivement agrandir oU
reconstruire. A l'heure qu'il est, le cin-
quième bureau de l'enseignement sup^
rieur et le quatrième de l'enseignement

secondaire ont dû chercher un campe'
ment provisoire dans les bâtiments de la
dernière Exposition universelle (avenue
Rapp, n<> 2), en attendant qu'on ait ache-
vé de rebâtir les locaux qu'ils occupaient
sur la rue de Bellechasse, qui menaçaient
ruine et où l'on n'entrait qu'en tremblant.

(A suivre.) Gabriel COMPAYB&

' AVIS. - Nous avons l'honneur d'in-
former MM. les Editeurs qu'il sera i»

I mie analvse de tous les ouvrages e
! voyés en "deux exemplaires, à M. le #

recteur du « Lyon Universitaire », 3,

Stella.
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peut qu'être satisfait. En voyage, les
PILULES NÉMIOL le remplacent, elles
stimulent le système nerveux et régénè-
rent notre sang. VIN NÉMIOL, le litre,
4 fr. 50 ; le demi-litre, 2 fr. 50 ; PILULES
NÉMIOL, 3 fr. Dans toutes les pharma-
cies. Préparé au Laboratoire H. Auge,
27, rue du Musée, Lyon. Autres spéciali-
tés du même Laboratoire : FARINAUGÉ,
aliment chocolaté diastasé pour malades
ou non ; DÉPURATIF STÉNOSE et dra-
gées (âge critique) ; CACHETS KEF con-
tre toutes les douleurs et rhumatismes ;
SIROP PECTORAL ; SYLVIOL, dans

| bronchites et Capsules Sylviol.

SE MÉDICAMENTER EN MANGEANT
Maintenant que la thérapeutique est

d'une excessive richesse, maintenant que
les corps chimiques, aux formules com-
pliquées, l'encombrent, nous assisterons
sans doute à une réaction et nous ver-
rons les médicaments devenir de plus en
plus simples et se prescrire sous la forme
alimentaire. L'aliment-médicament, voilà
sans doute l'avenir de la thérapetique,
voilà une manière agréable de se soigner!
Aussi le préparateur du NÉMOGËNE
PERROTON a-t-il été bien inspiré en
combinant le fer sous une forme d'oxyde
très assimilable à une sorte de confiture,
à une gelée s c'est-à-dire â un véritable
aliment. Cette gelée ferrugineuse, ce
NÉMOGÈNE PERROTON agit avec rapi-
dité et avec efficacité dans tous les états
d'anémie, la chlorose, les convalescences,
ia faiblesse générale, la neurasthénie.
Le goût très agréable de ce médicament
se joint à sa valeur nutritive pour l'indi-
quer Spécialement chez les femmes et lés
enfants débiles et anémiques. Némogène
Perroton, gelée anti-anémique, en vente
dans toutes les pharmacies et à la phar-
macie Perroton, 11, rue des Quatre-Cha-
peaux ; grand pot, 4 francs.

GARDONS INTACTS NOS MOYENS
DE DÉFENSE. — Parmi nos moyens de
défense naturels, la peau constitue une
barrière qui nous éloigne des atteintes
des agents extérieurs et des microbes.
Lorsque cette barrière est lésée, que la
peau est « ouverte » par un eczéma, un
herpès, un psoriasis ou d'une affection
parasitaire, il importe de remplacer cette
barrière par un produit qui mette la peau
à l'abri et là défende aussi bien contre
i'invasion de nouveaux germes micro-
hiens nue contre le développement nocif

des germes de sa maladie Le Cadum
réalise tous ces desiderata, par ses corps
gras il forme un rempart à la peau ;
par ses antiseptiques, il tue les microbes;
par ses substances chimiques et astrin-
gentes, il pousse à la cicatrisation, Le

' Cadum guérit sans irriter la peau et c'est
encore là un des secrets qui explique sa
préférence des malades de la peau ou du
cuir chevelu, femmes et enfants. Cadum,
dans toutes les pharmacies ; boîte d'essai,
0 fr. 50 ; grandes boîtes, 1 et 2 francs.

TflBLtEflU DES EXAOlEflS
CONCOURS POUR UNE PLACE DE

CHEF DE CLINIQUE INFANTILE
Jury : MM. Weill, président ; Collet, Ca-

de, Mouriquand.
Candidat : M. Gardère.
Le lundi 24 avril, à 9 heures du matin,

à la Charité. (Service de M. Weill.)

EPREUVE PRATIQUE DE MEDECINE
OPERATOIRE DU TROISIEME EXA-

MEN DE DOCTORAT.
l re partie

Jury : MM, Pollosson (M.)» président ;

Gayet, Tavernier.
Candidats : Mlle Baussand, MM. Linel,

Tissot, Barbier (A.), Richard (Gab.).
Le mardi 25 avril, à 4 heures. (Labora-

toire de médecine opératoire.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
lre partie

(Oral)
Jury : MM. Pollosson (A.), président ;

Commandeur, Patel.
Candidats : Mlle Baussand, MM. Linel,

Tissot, Barbier (A.), Richard (Gab.).
Le jeudi 27 avril, à 5 heures. (Salle des

T^ ~ TVTA O \

THESE

Contribution à l'étude dé l'oblitération
dés vaisseaux mésentériques (Infarctus
hémorragique de l'intestin).

Jury : MM. Pic, président ; Collet, La-
royenne, Tavernier.

Candidat : M. Taravellier.
Le jeudi 27 avril, à 5 heures. (Salle des

Examens. — N° 1).

THESE
Les syphilides lupoïdes

Jury : MM. Nicolas, président ; Paviot,
Gayet, Etienne Martin.

Candidat : M. Berhay.
Le jeudi 27 avril, à 5 heures. (Salle des

Thèses).

EXAMEN D'HERBORISTE

Jury : MM. Florence, président ; Mo-
reau, Bretin.

Candidats : Mme Combe, MM. Lévêque,
Durand, Hulin.

Le samedi 29 avril, à 9 heures du ma-
tin, épreuve pratique (au Laboratoire de
Botanique), et à 9 h. 1/2, examen oral.
Gnlla r\e\c> T V» è\ c n c- ̂

Du numéro m LYON IHVEBSITBHE
du Vendredi 7 avril 1911

1. Le Droit aérien (suite et fin), (E. Bur-

le) ;
2. Conseil de l'Université ;
3. Nos hôpitaux ;
4. Les Assistants français et les Ecoles

secondaires en Prusse ;
5. Revue des cours publics ';
6. Université de Dijon ;
7. Chez les Etudiants en pharmacie ;
8. Un défenseur de l'Ecole laïque sous

le second Empire (suite et fin) (F.

Dutacq) ;
9. Mes Notes (Pascal Ribois) ;

10. Salon 1911 (suite et fin) (Jean Stizza) ;
U. Les livres ;
12. Concert de musique ancienne ;
13. Congrès des Employés des Universi-

tés ;
14. Bibliothèque italienne ;
15. Semaine sportive ;
16- Bibliographie.
17; Feuilleton du Lyon Universitaire : Les

Ecoles modernes selon la Pédago-
gie anglaise (M. Billion) ;

cessas aes &peciacies
V'LA LE PRINTEMPS

La revue, la grande revue si brillante, si
somptueuse avec sa mise en scène, ses dé-
cors et Ses costumes de féeries, qui est tout
à la fois bouffonnerie, opérette et vaude-
ville, est bien le spectacle qui convient le
phi S parfaitement au début de ce vingtiè-
me siècle, à une génération dont la vie

enfiévrte @t rapide lui fait rechercher au
théâtre une distraction la plus complète et
la plus vive possible. Une pièce vivante,
drame ou comédie, si courte soit-elle exi-
ge, pour être comprise, d'être suivie at-
tentivement avec une tension d'esprit con-
tinuelle, qui amène bien vite de la fatigue.
Avec ses nombreux tableaux, la revue of-
frant à n'importe quel moment, et depuis
le commencement jusqu'à la fin, des scè-
nes indépendantes les unes des autres, qui
s'adressent autant aux yeux, sinon plus,
qu'aux oreilles, est devenue un délasse-
ment qui n'oblige pas, pour être efficace,
d'une assiduité exemplaire. C'est en se
conformant au goût du public que le mu-
sic-hall a vu grandir son succès, au détri-
ment de celui du théâtre, et non, comme
certains esprits jaloux et chagrins le pré-
tendent, en flattant les sentiments pervers
de la foule par la légèreté et la déprava-
tion de ses spectacles. En adressant au
théâtre un reproche semblable, il serait
plus mérité, car il se permet toutes les li-
cences, toutes les exhibitions, dont la lé-
gèreté moins qu'artistique de certaines,
tourne à l'obscénité et explique pourquoi
le public de famille s'éloigne de plus en
plus du théâtre.

Toutes ces raisons font que la mode est
aux revues et elles justifient le Casino-,
Kursaal, qui, comme les plus grands éta-
blissements de Paris, après sa revue d'hi-
ver, va en donner une de printemps, qui
sera aussi féerique, aussi luxueuse et
aussi importante.

Vlà le Printemps, tel est le titre de la
nouvelle revue du Casino-Kursaal, dont la
première Va avoir lieu mardi 25 avril.
Cette revue féerique, nous l'avons dit, et
locale, est de MM. Maurice de Marsan,
Valentin Tarault et du Marais. Son inter-
prétation exige 360 costumes dés ateliers
de M. Ed- Rasimi, de Lyon, et 80 person-
nes en scène dont 24 danseuses anglaises.
Les principaux rôles seront tenus par des
artistes en représentation tous Vedettes
parisiennes, en tête desquelles il convient
de signaler Mlle Dhomas, de l'Olympia de
Paris qui, sans conteste, s'impose à l'ad-
miration du public lyonnais ; le compère
sera joué par la toute charmante Mlle
Derns, de la Scala de Paris, et la Com-
mère par la jeune et jolie Mlle Réjane
Belly, du Moulin-Rouge. Pour les autres
rôles, il nous faut citer : Mlle Redna, de
l'Eldorado de Paris ; Mlle Rosellen, de la
Cigale ; Cari' Star, de Parisiana ; M. For-
tuné Cadet, du Cortcert Mayol ; M. Dar-
naud, de la Cigale ; M. Milton, du Jardin
de Paris.

Vingt-quatre danseuses anglaises évo-
lueront dans les nouveaux ballets réglés
par M. Bozoarello. TOUs les décors sont
neufs et ils ont été brossés par MM. Karl
Amable, Cassirta et Roger, de Paris, et
M; Flachat, de Lyon, pour les tableaux
suivants : Premier tableau : le Jardin des
Minimes ; deuxième tableau : la place
Bellecour ; troisième tableau : au Pays-
Bas ; quatrième tableau : le pont Tilsitt ;
cinquième tableau : la Terrasse enchan-
tée ; sixième tableau : la Place des Jaco-
bins ; septième tableau : le Recensement ;
huitième tableau ; un Voyage êh Suisse.

Comme il est facile de s'en rendre comp-
te par tous les détails qui précèdent, Vlà
le Printemps ! fait Suite à toutes les gran-
des revues lyonnaises, féeriques à grand
spectacle. A en juger par les répétitions,
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NOUVEAUTÉS SCIENT1MIIES ET LITTÉRAIRES

Nouvelle Pratique Médico-Chirurgicale
illustrée, publiée par Brissaud, Pinard
et Reclus, t. I et II, reliés 40 fr., net 36.

Déjérine, Manifestations fonctionnelles
des Psychonévroses, 8 fr., net 7 fr. 25.

Lambling, Précis de Biochimie, 8 fr.,
net 7 fr. 25.

Lécène, Médecine opératoire, 10 fr., net
9 fr.

Belot, Essai de cosmographie tourbil-
lonnaire, 10 fr., net 9 fr.

Lumet, Essais et Réglage des moteurs,
3 fr. 25, net 3 fr.

Weston, Manuel d'analyse organique,
S fr., net 2 fr. 75.

Monternet, Yves Alex, de Màrbeuf,
10 fr., net 9 fr.

Latreille, La petite église de Lyon,
3 fr. 50, net 3 fr.

Marvaud, Question sociale en Espagne,
7 fr.; net 6 fr. 25.

Gouachon, Du rôle des hôpitaux, net
1 fr. 50.

Dubosq, Louis Bonaparte en Hollande,
7 fr. 50 ; net 6 fr. 75.

En vente à la Librairie Henri Georg,
36/42, passage de l'Hôtel-Dieu, Lyon.
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INJECTIONS INDOLORES. — Parmi
toutes les méthodes employées dans îe
traitement de la syphilis, celle des injec-
tions intra-musculaires profondes a con-
quis la première place à cause de son
efficacité certaine, et de son dosage ri-
goureux de la qualité de mercure ab-
sorbé. Le seul reproche à faire à ce trai-
tement est la douleur qu'il provoque, sur-
tout chez les nerveux.

Pour laisser aux malades le secours
d'un traitement aussi actif, les Labora-
toires Dalin préparent des ampoules de
bi-iodure de mercure indolore. Cette ab-
sence de douleurs dans les injections
avec les Ampoules Dalin explique leur
succès autant auprès des docteurs qu'au-
près des malades.

Les Laboratoires DALIN, 1, rue de la
Martinière ; 3, place St-Vincent, à Lyon,
préparent les AMPOULES DALIN BI-
IODURE de Hg. INDOLORES et con-
sentent les prix médicaux aux étudiants.

Bien formuler : BI-IODURE INDO-
LORE DALIN. Dr R. T.

VIVRE, SOUFFRIR
N'est-ce pas doter l'humanité du plus

grand des bienfaits que de supprimer la
douleur nuisible, dangereuse, annihilant
la volonté, la joie de vivre ? La recon-
naissance du malheureux malade enfin
soulagé est extrême et nous croyons bon
de citer un médicament qui doit être pla-
cé en tête, au rang des meilleurs : LES
CACHETS RONZIÈRE. Les observations
des médecins ont prouvé la certitude de
leur effet thérapeutique, leur rapidité et
leur durée. Les CACHETS RONZIÈRE
composition formée par une associa-
tion chimique des plus heureuses, sont
dépourvus de toute toxicité. Leurs indica-
tions sont les névralgies sous toutes leurs
formes ; les migraines, douleurs rhuma-
tismales et sciatiques, les douleurs grip-
pales ou des maladies aiguës et de la
ménopause.

CACHETS RONZIÈRE, 0 fr. 20 le ca-
chet ; 2 fr. la boîte de 12. Toutes les phar-
macies et en gros GRANDE PHARMACIE
UNIVERSELLE, rue de la Bourse, 51,
Lyon.

VIL Dr R. T.

GUÉRIR SANS MÉDICAMENTER. — Peu de médicaments, une hygiène bien
appropriée à la maladie et un régime alimentaire spécial, voilà en résumé lés con-
clusions de la thérapeutique moderne. On a reconnu bien vite que beaucoup de
médicaments donnés sous forme de composés chimiques sont peu assimilables et
même toxiques. Aussi la zomothérapie a-t-elle beaucoup d'adeptes parce que non
seulement elle permet d'absorber sous un faible volume des extraits de sucs mus-

• culaires très nutritifs, mais encore parce que ce suc renferme le glycogène, les
phosphates, le fer, les sels, véritables médicaments très assimilables, puis-
que sous forme organique. Un des meilleurs agents de cette zomothérapie,
l'HIPPOSARCINE ROY, joint à ces avantages celui d'être un suc tiré des mus-
cles des chevaux, donc ne donnant aucune crainte de tuberculose ou de parasi-
tisme, un suc agréable au goût par sa forme sirupeuse, supportable par les esto-
macs ou les intestins les plus délicats. Les médecins les plus distingués, entre
autres MM. Rist, Bonifay,Verdier, Antyl, Lamoutte, Sigeac, etc., ont publié sa
bienfaisante action dans la tuberculose, les maladies chroniques des poumons, de
l'intestin, du foie, des reins, chez les convalescents et chez les affaiblis. Voilà des
preuves et non des affirmations ! On donne l'HIPPOSARCINE ROY à la dose de
3 à 6 cuillerées par 24 heures pour les adultes, moitié pour les enfants. — En
gros, chez MM. Givaudan et Lavirotte, 8, quai des Etroits, Lyon, et dans toutes
pharmacies.

ECHOS DES SPECTACLES (suite)

elle doit mériter de prendre place parmi
les plus brillantes.

Le 25 avril, Tout Lyon sera au Casino-
Kursaal.

THEATRE DE L'HORLOGE. — Rien
de plus charmant, rien de plus poétique,
tout en étant de bonne gaîté, que le spec-
tacle actuel de notre coquet théâtre du
cours Lafayette, car pour terminer la
saison 1910-1911, la direction s'est mise
en frais afin de donner une véritable opé-
rette, non pas de ces ouvrages ressassés
dont les refrains sont entendus chaque
jour, mais une œuvre moderne et at-
trayante à tous les points de vue, car
il est indiscutable que la « Princesse
Mimi », est une joyeuse opérette à grand
spectacle, dont les trois actes sont aussi
captivants les uns que les autres, par
une spirituelle et amusante intrigue qui
s'enchaine d'un bout à l'autre de l'ou-
vrage, et par une délicieuse musique qui
charme et qui enchante. Au point de
vue mise en scène, rien ne fut négligé ;
les décors sont nouveaux et bien appro-
priés aux situations ; mais pour les cos-
tumes, c'est un éblouissement en admi-
rant ces merveilleuses bayadères, ces
très originales robes-culottes ; ces sug-
gestives robes-ouvertes ; il n'est pas jus-
qu'à des serveuses de Champagne co-
quettement habillées, ainsi que des miss
Helyett très gracieuses. Et quelle inter-
prétation plus que parfaite avec le bon
chanteur Gilles, vedette de la Scala de
Paris qui incarne supérieurement ce rôle
de prince de Kirmanie ; aussi, les bra-
vos ne sont-ils pas ménagés à cet excel-
lent comédien doublé d'un agréable té-
norino ; succès partagé par la talen-
tueuse divette Marguerite d'Hydra,
jouant naturellement cette Princesse

Mimi, ce qui signifie que, douée d'une
très jolie voix de chanteuse légère, la
et comédienne tour à tour mutine ou
sentimentale, Marguerite d'Hydra justi-
fie , les acclamations qui . lui sont prodi-
guées chaque soir. « La Princesse Mimi »
est donc encore un gros succès que tout
Lyon voudra voir avant la clôture de
la saison 1910-1911, à l'Horloge. Diman-
che, 23, grande matinée et jeudi 27, der-
nière matinée à prix réduits.

OLYMPIA MUSIC-HALL. — Dans le
courant du mois prochain aura lieu la
réouverture de notre vaste et luxueux
music-hall estival de la rue Duquesue
où, au cours de la belle saison défile-
ront des troupes incomparables et de
sensationnels numéros. —

PREMIERE DE N. RANCY
Le célèbre manager nous offrait hier

sa première représentation au milieu
d'un cirque archicomble. Arrivé seule-
ment de la veille avec son formidable
matériel. Rancy avait pu édifier en
moins d'une journée un établissement
non . pas seulement confortable mais
encore somptueux. L'accueil que les
Lyonnais firent à leur sympathique com-
patriote fut plus qu'un succès, ce fut un
réel triomphe pour Rancy. Dire les nu-
méros sensationnels de ce fastueux spec-
tacle, c'est les énoncer tous, car tous sont
extraordinaires, tous se surpassent. Ci-
tons entre autres : les UrsoL sauteurs
arabes qu'on croirait en caoutchouc à
voir leurs bonds réellement fantastiques;
les Albins, cyclistes dont l'audace au-
tant que J'adresse étonnent les plus bla-
sés ; la mignonne troupe de nains artis-
tes les Tschuschke, qui tour à tour
écuyers, musiciens, acrobates, clowns,
nous émerveillent par leur charmant ta-
lent ; les Léonards, parodistes-pantomi-

mistes, dans leurs scènes inénarrables
qui font rire aux larmes tous les specta-
teurs ; la charmante et habile écuyèrc
Mlle de Kercy, dans ses excercices de
haute école ; les extraordinaires acroba-
tes Parini, dans leurs tours de force sur-
prenants ; le professeur Kawkins et ses
chiens savants ; les Sisters-Meers, daos
leurs délicieuses fantaisies équestres
Konsul-Joseph, le fameux singe-gentle-
man, lequel se tient à table, boit, mange,
fume et va à bicyclette comme le plus
parfait homme du monde ; l'Auguste 01-
lier, et toute une pléiade de clowns dé-
sopilants, etc., etc.

Une fois de plus le succès justifie la
réputation indéfectible de Rancy. C'esl
que le cirque Rancy est par excellence k
spectacle de famille ; il convient à tous,
car des tout petits aux plus grands, tout
y prennent plaisir. Par le nombre de ses
artistes incomparables, par ses attrac-
tions hors de pair et son organisation
admirable, le cirque Rancy demeure k
cirque grandiose, le cirque idéal. —

Les Lyonnais le savent bien et ils vien-
dront en foule applaudir le prodigieux
spectacle que N. Rancy continuera de
leur offrir tous les jours, en matinée et
en soirée, jusqu'au 28 avril.

SCALA-BIOGRAPH. — Le changement
de programme tous les lundis au théâtre

de la Scala-Biograph, ainsi que tous les
spectateurs habituels s'en rendent compte,
est d'une importance capitale ; la direc-
tion ne se contente pas de remplacer qua-
tre ou cinq scènes seulement, c'est-à-dire
cinq ou six cents mètres de films, mais
bien toutes les scènes, soit vingt ou vingt-

deux formant le joli total de deux mille
six cents à deux mille huit cents mètres,
presque trois kilomètres comme longueur
des films présentés à chaque représenta-
tion en matinée, à 2 heures et demie ou
en soirée, à 8 heures et demie. Ces scènes
sont presque toutes inédites avec privilège
de priorité. C'est pourquoi elles sont pré-
sentées au théâtre de la Scala avec une
avance de huit jours, ou bien elles sont la
propriété du directeur, M. Nersonn. Dans
e programme joué hier figuraient des vues

de Lyon. Enfin, la Scala donne un pro-
gramme quatre fois plus important que
tous les autres spectacles du même genre
et ses prix d'entrée sont plus de moitié
moins élevés- Ainsi donc, lorsque nous di-
sions que le théâtre de la Scala-Biograph
donnait le programme le plus important,
le plus complet, le plus inédit et que ses
prix d'entrée faisaient de son spectacle le
meilleur marché de tous,

Programme du lundi 24 avril au 1er

mai : Le Secret du Moulin ; Idylle floren-
tine ; Lulli ; Bébé prestidigitateur ; )a

Nuit de noces de l'apothicaire ; la Dac- j
tylographe ; Robinet aviateur ; Visite à
travers Lyon ; Balayeuse municipale ;
Chanteur à la mode ; la Pointe du Fou-
linguet ; le Journal, et:'.

AÉRO-ASPIRATEUR A. LONGHI
BREVETÉ S. G. D. G.

2, Grande-Rue de la Croix-Rousse

Appareil le plus simple et le moins coû-
teux (22 fr.) pour la ventilation des
chambres et l'aspiration des poussières.

Adopté par les Ministères de la Guerre,
de la Marine, la Ville de Lyon, les Hôpi-
taux, et approuvé par la Faculté de Mé-
decine.

Depuis 2 ans, plus de 3.000 installations.

Se place dans les gaines des cheminées
froides ou chaudes ; la même gaîne à
chauffage peut servir en hiver pour l'aé-
ration. Notre aspirateur facilite l'évacua-
tion des produits de combustion. Il -st
donc doublement hygiénique.

ABONNÉS -SOUSCRIPTEURS
recommandés par le Lyon-Universitaire

P. MORAUD, 19-28, rue du Piat, Librairie,
Papeterie, Imprimerie.

PAUL BIONDETTI, Bandagiste-Herniaire,
Mécanicien-Orthopédiste. 71, rue de la Ré-
publique, Lyon.

Mme RAMBAUD:COLLET, pension de fa-
mille, rue Vendôme. 109-111-113, près cours
Morand. Prix modéré.

UN PROGRÈS REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par

l'assurance sur la vie ; aussi cette forme

merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la

Compagnie qui offre le maximum d'avan-

tages, puisque la nouvelle loi de contrôle

les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les

Notabilités Financières et Industrielles du

Nord, donne l'assurance au meilleur mar-

ché (tarif- minimum imposé par le Minis-

tère du Travail) et répartit en outre à ses

assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou
s'adresser :

A M. H. DE LA GRANDVILLE, direc-
teur, 70, rue de l'Hôtel-de-Ville, Lyon.

FOURNITURES GÉNÉRALES POUR LABORATOIRES ht
Soufflage du verra

GUILLERWIÂRD j
34, rue Sainte-Hélène, LYON K

IOTRHISSE0RS DES FACULTÉS BT DBS HOPITAUX À
EXÉCUTE SUR DESSINS ET CROQUIS


